Le phénomène El Niño
Doc. 1 Une croissance entravée
Dans les premiers jours de l'année 1999, les spécialistes du FMI et de la Banque mondiale se sont penchés sur les bilans financiers alarmants de plusieurs pays, qui connaissaient depuis quelques années une croissance prometteuse. D'importances démographiques et économiques diverses, tous les États avaient un point commun : ils étaient riverains de l'Océan Pacifique ou de l'Océan Indien.

Tous avaient vu leur situation économique se dégrader brusquement, notamment dans le domaine agricole. Or les uns avaient subi entre juillet 1997 et août 1998 des pluies

diluviennes : en Somalie, plus de la moitié des bananeraies étaient détruites; aux Philippines les plantations de canne à sucre étaient dévastées; en Thaïlande les rizières étaient ravagées et les prix du riz connaissaient une hausse brutale de 50 % ; l'Argentine, l'Equateur, le Pérou et le Chili voyaient leurs routes et leurs ponts emportés, les récoltes de maïs, de café, de coton gravement perturbées pour plusieurs années, plusieurs centaines de milliers de sans-abri imploraient le secours des organisations humanitaires. D'autres, en revanche, avaient souffert d'une sécheresse prolongée, qui avait tari les fleuves, desséché les cultures, abaissé dangereusement le niveau des barrages et privé des régions entières d'électricité. Sur les plateaux de Papouasie-Nouvelle- Guinée comme sur ceux de Tanzanie, des millions de personnes mouraient de faim. Au Brésil, tandis que le coeur de l'Amazonie était noyé sous des masses d'eau, le Nord du pays ne pouvait éteindre les incendies qui dévoraient les forêts du Roraïma. Au Mexique, les ouragans et les cyclones attisaient les feux dans les États d'Oaxaca et de Guerrero : la récolte de café partait en fumée et Mexico battait des records de pollution atmosphérique. Derrière ces catastrophes d'allure si contraires, il n'y avait qu'un seul responsable : le phénomène climatique El Niño.

Pierre Georges « Le Monde » août 1999

Doc. 2 Un phénomène périodique
Certes on le connaissait depuis longtemps par ses conséquences désagréables : c'est lui qui pousse certaines années sur les plages des bancs de méduses urticantes, ou fait fuir les anchois des côtes péruviennes en réchauffant les eaux. Mais il a joué parfois un rôle plus tragique : les inondations qu'il provoqua au XIIe siècle dans le royaume des Chimus ruinèrent le système d'irrigation et réduisirent à la famine ce pays indien, qui ne put résister aux conquérants venus du Sud. Surtout, il est à la naissance des ouragans et des cyclones dévastateurs.

El Niño est un courant d'eau océanique anormal mais périodique.  Il doit son nom en Espagnol , « L'Enfant Jésus », à son apparition au moment de Noël . C'est ainsi qu'il se manifesta en 1972-1973, 1975-1976, 1982-1983, 1986-1987. Mais il n'avait pas eu l'heur d'attirer l'attention des médias européens jusqu'en décembre 1991, lorsque le célèbre explorateur Paul-Émile Victor, retiré à Bora-Bora, vit sa maison détruite par un cyclone, perturbation assez rare dans la région : à part un bref passage en 1982, la Polynésie n'en avait pas connu depuis 1906.

Dans l'est du Pacifique, en effet, on note des températures inférieures, le long de l'équateur, à 25°C. Un cyclone tire son énergie de l'évaporation des eaux chaudes de la surface de l'océan : pour qu'il se développe, il faut que la température des eaux superficielles soit supérieure à 28°C, température courante dans l'Ouest du Pacifique équatorial, mais rare à l'est.

C'est le phénomène El Niño qui transfère de l'eau chaude de l'ouest à l'est du Pacifique, et fait monter la température de l'océan de trois ou quatre degrés, comme on a pu le mesurer en 1982 et 1983. Alors la machine à cyclones se met en branle (en 1983, il y en eut 6 en cinq mois à Tahiti) : le courant d'El Niño se déplace de l'ouest vers l'est, provoquant des sécheresses sans fin en Indonésie et des déluges sur les côtes de l'Amérique du Sud, des tempêtes de sable en Australie et des tempêtes de neige sur les Montagnes Rocheuses.

Henri Perrot « Climatologie » N° 3

Doc. 3 Le mécanisme démonté
En 1985 a été lancé le programme Toga (Tropical Ocean and Global Atmosphere), qui a étudié pendant dix ans le phénomène El Niño. Au terme de ces recherches, on a pu décrire avec précision l'incroyable « jeu de bascule » auquel se prêtent, d'un bout à l'autre du Pacifique, l'atmosphère et l'Océan. D'ordinaire l'est et le centre du Pacifique sont le siège d'un anticyclone (les hautes pressions atmosphériques) ; l'Indonésie et l'Australie, en revanche, sont le domaine des basses pressions. Normalement les vents alizés soufflent des hautes pressions vers les basses : ils entraînent donc les eaux superficielles chaudes de l'océan de l 'est vers l'ouest. Là, elles s'accumulent, constituant l'un des moteurs les plus puissants de la  circulation atmosphérique. Mais dès que les alizés perdent de leur force et s'inversent, les eaux chaudes refluent vers l'est: c'est ce reflux qui constitue le phénomène El Niño.

Les chercheurs du programme Toga ont montré par une série de mesures effectuées au nord de l'Australie, dans la région de Darwin, et à Tahiti, que plus la pression atmosphérique est élevée en Polynésie, plus les alizés auront de force. La différence de pression entre Tahiti et Darwin constitue donc un indicateur du phénomène El Niño. On lui a donné le nom d'indice ENSO (El Niño Southern Oscillation).

Dès qu'on note un indice fort, le vent ne tarde pas à se renforcer : il pousse des masses d'eau chaude à l'ouest où le niveau de l'océan monte. Dès que l'indice faiblit, on peut prévoir l'inversion du courant : l'eau remonte à l'est, découvrant à l'ouest les récifs coralliens et modifiant les transferts d'énergie vers l'atmosphère - ce qui perturbe le régime des pluies.

« Les Mystères récents du climat dévoilés » Plon 1999

Doc. 4. A Noël, il n'y a pas que des cadeaux.
Si El Niño a pu se révéler bénéfique en transformant, à la suite de fortes pluies, des déserts en pâturages, il a été le plus souvent une calamité, et d'abord pour les Péruviens. Ceux-ci eurent longtemps le monopole du seul engrais concentré organique connu, le guano, fait d'excréments et de cadavres d'oiseaux marins couvrant les rocs et les îles du littoral. Mais les pluies apportées par El Niño ont véritablement « lessivé » les rochers à guano, provoquant à la fois la disparition de l'engrais, la migration des oiseaux et la contamination des eaux. Et, tout au bout de la chaîne, les élevages de poulets s'effondrèrent par manque de la farine de poisson, de ces anchois que les eaux chaudes éloignaient des côtes et des pêcheurs.

Par-delà son « écho thermique », selon l'expression des scientifiques du Toga, le phénomène El Niño est bien un phénomène de résonance.

« Geo » Décembre 2001

1) Présentez les documents

2) Classez  sur un tableau les documents en fonction de trois critères :

-l’importance physique du phénomène

-l’importance humaine et économique du phénomène

-un mécanisme nouveau

3) Rédigez une synthèse sur le thème « les limites des sociétés humaines face aux mystères du climat »
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